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XJnë  impreffion  profonde  fur  les  défa- 
vantages  de  l’impôt  territorial  en  nature , 
étoit  reftée  dans  mon  efprit  d’après  la 
leôture  des  annales  & des  loix  d’un  peuple 
qui  ne  nous  inftruit  pas  moins  par  fes  fautes 
& par  fes  erreurs , que  par  fes  hauts  faits  & 
par  fa  fagelfe  ; mais  des  mémoires  ayant  été 
répandus  dans  le  public  pour  juftifier  cet 
impôt,  pour  confeiller même  de  l’établir, 
j’ai  douté  , j’ai  même  craint  de  m’être 
trompé,  & j’ai  cru  devoir,  comme  citoyen 
attaché  au  Roi  & à l’état,  chercher  k éclair- 
cir mes  doutes,  & à diffiper  mes  craintes» 
Je  n’entends  pas  affurer  que  dans  une 
nation  aulfi  policée  & auffi  éclairée  que  la 
nation  françoife  , l’on  verroit  reparoître 

tous  les  abus  que  l’impôt  en  nature  à pro- 
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duits  chez  les  Romains  ; j’indique  ce  qui 
eft  arrivé , fans  prétendre  prévoir  ce  qui 
arriveroit. 

Qui  auroit  dit,  lorfque  le  Roi  Jean  or- 
donna en  I360  la  levée  du  treizième  fur  le 
vin  & autres  breuvages , que  cette  demi- 
lig'ne  donneroit  lieu  aux  inventaires  , au 
gros  manquans , au  trop-bu  , & à toutes 
les  autres  gênes  qui  s’en  font  fuivies  ? 

C’eft  bien  affez  d’avoir  mis  le  Fifc  chez 
le  vigneron  ; il  ne  faut  pas  le  mettre  chez 
le  laboureur. 


Les  Romains  établirent  l’impôt  territorial  en 
nature  fur  les  nations  vaincues. 

Les  peuples  qu’ils  fournirent  en  Italie  , payèrent 
le  dixième  des  grains-  & le  cinquième  des  fruits  des 
arbres  ( l). 

La  Sicile  , que  fa  pofition  & fa  fertilité  firent 


( i)  Appicn , de  la  guerre  civile , livre  2 , pag.  353, 
ce  Môs  erat  Romanis  nunc  hos  nunc  illos  Itaiiæ  populos 
fubio-endo  ....  Parte  agri  mulélare  & in  eum  colonias 
de ducere....  Quantum  erat  agri,  Colonis  dividebatur...» 
quod  verô  incul  tum  fupe  rerat , ut  ferè  bellum  fol  et  fe- 
qui  vaftitas Affignabant  quibufeumque  libéré]: 
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( 6 ) 

trifcur^x)^  ^ R°m  ’ donnoit  !e  même 

D’autres  pays  furent  moins  impofés, 

& ïEâ:rryoh  le  w***®  w ; ^ oade,- 

j Cî?ie  la  lSyrie  j province  très-riche  ( i ) ne 
donn oient  que  le  centième  (4).  V ' ’ 

Les  Empereurs  convertirent  cette  dîme  en  une 
taxe  (5  ) ; mais  payable  en  nature  (6). 

Quelle  que  fût  la  forme  de  perception  de  ce  tri- 
ent, dîme  ou  taxe,  il  donna  lieu  à de  grands incon- 
veniens,  b 

Aux  abus  qui  peuvent  réfulter  de  tout  impôt , , il 

exa^,nifCePtâ  |lbi  ’ tribut!  nomme,  in  fingulos  annos 
ex  a.  but, s proventus  parte  quutâ , frugum  verô  décima  ». 

(*)  Les  Romains  avoient  trouvé  cette  dîme  établie 

CH'  2‘ 

cha(p3  9 Opimam  fertilem  que  Syrîam.  Cicéron  pro  domo , 

( 4 ) Appien,  delà  guerre  de  Syrie  pag.  iiq.  SvA 
quçque  ac  Ctlices  qmtannis  perfolvunt  Centesimjs. 

/•_(  5.)  t?ms  Qe  Tacite,  qui  a vécu  fous  Vefpa- 
Tn  > “ y avo,t  encorc  des  terres  fujettes  à cette  dune  * 

On  nVn  T"  eXerCcenU  Tadte  ’ mœurs  des  Gwmains.' 
Un  n en  trouve  enfmte  aucun  veftige. 

: Tributa  « Hfi* 
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en  réunit  qui  lui  furent  particuliers  : le  vice  était 
dans  la  perception  en  nature • 

Il  y eut  des  vexations  dont  il  fut  la  canfe  necel- 
faire  ; il  y en  eut  dont  il  ne  fut  que  l’occafion  ; 
mais  celles-ci  n’en  méritent  pas  moins  l’attention 
de  tout  le  Gouvernement  : une  admininiftration 
fage  doit  prévenir  , non  feulement  la  vexation  9 
mais  l’occaüon. 

Tout  les  abus  réfultant  de  l’impôt  en  nature  peu- 
vent être  confidérés  fous  deux  différens  rapports  9 
fuivant  qu’ils  font  particuliers  à la  dîme  fifcale  , ou 
qu’ils  font  communs  a cette  dîme  & a la  taxe  en 
nature  } nous  allons  les  examiner  feparément. 

§.  Ier* 

Abus  particuliers  à la  Dîme  Fifcale 

Cet  impôt , levé  fur  toutes  les  produ&ions , fur 
la  portion  même  affedée  aux  frais  de  culture  , ôtoit 
aux  cultivateurs  les  reiïources  les  plus  néceflaires  9 
& nuilôit  a la  réprodu&ion. 

Levé  fur  les  foins  & fur  les  pailles  , comme  fur 
les  grains  , il  privoit  les  beftiaux  d une  partie  de 
leur  fubfiftance , & les  terres  d’une  partie  de  leurs 
engrais,  perte  qui  en  diminuoit  tous  les  ans  la  fer- 
tilité , les  récoltes  & les  pailles  ; il  s’accumuloic 
progressivement  , & devenoit  incommenfurable. 

Les  Romains  avoient  fenti  cet  inconvénient , & 
l’avoient  en  partie  évité  } ils  ne  percevoient  leur 
dime  que  fur  les  grains , & après  qu’ils  étoient  bat- 
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tas  (i);  tes  pailles  reftoient'  au  cultivateur. 

aiais  comme  la  dîme  fifcate  s’étendit  furies  foins 
meme,  1 inconvénient  ne  fut  pas  prévenu  tout 
entier.  r 

* 

Cette  dîme  levée  fur  toutes  les  produirons  , en- 
tamoit  .a  part  néceffaire  pour  payer  les  autres  im- 
pots , & Les  rendoit  plus  onéreux. 

. ‘ c's  ^°taains,  attachés  à leurs  anciennes  inftifu- 
V0”?.’  avo!ent  porté  dans  les  provinces  le  cens, 
etabh  a Rome  par  Servius  Tullius  ; & fous  le  nom  de 
capitation , ils  avoient  impofé  une  taxe  perfonnelle 
tardes  indigens , mais  mixte  furies  propriétaires, 

{ i ) <k  néanmoins  différente  de  la  taxe  territoriale, 


Z'™  3’  Ch-  14‘  N‘^frumentum 
paSus  effet..  . 

* (0  at  ex  a/ea  ; cette  dîme  étojt  donc  perçue  à l’aire 

en  froment. & non  en  gerbe.  . • v 1 

PTq?‘ l6S  loix  aPPellent  cet  imPÔt  capitation 

lll  6 Cat  T 65  aPeaTe?,&  animaux! 

• a?'  ATheod;  de  Collat-  don2t-  rerum.  L.  2î. 

Cod.  Juif,  de  Agric.  & cenfit.  La  nature  de  cette  taxe* 

en  meme  tems  réelle  & perfonnelle  , eft  encore  plus 

^f  r-ens  ? • °\  Unlque<  Cod‘  Juft-  d«  Cofon. 

I l.rn.ens.  Suharto  tn  perpetuum  capUationis  cen/u  jugatio 

tantum  terrena  folvatur  -,  comme  mixte,  & en  ce  fens 
reelie,  cette  capitation  formoit  une  charge  dont  tout 
acquereur  eto.t  tenu.  L.  9.  Cod.  Juft.  de  a£t.  empt. 

dlrifr  ”°r-a  VendA°re  dic£batur  capitatio  prædii  ven- 
dinSt  major  inventa  ht,  m tantum  convenitur  in  quantum 

V det  e‘2Pt.or’ fb  !,nlt=°  tainùs  daret  pretii La  loi 
dermere  , Cod.  J heod.  Sine  cens.  Vel  relit], , dit  : « De 
auciore  in  fuccetiorem  , capitatio  transferatur  ». 
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nui  fut  fubftituée  k la  dîme  (i).  Chaque  tete  décapi- 
tation étoit  fixée  à une  femme  égale  (i)  ; & comme 
les  indigens  n’auroient  pu  payer  la  taxe  entière  , on 
en  réunifient  plufieurs  pour  ne  compofer  qiume 
tête  (■-•');  à l’égard  des  proprietaires , limpolmon 
fe  réglait  par  charrues  (4);  enforte  que  chaque 
charrue  formant  une  tête  ; pofféder  affez  detenes 
pour,  employer  plufieurs  charrues , c etoit  avoirjplu- 
lïeurs  têtes  (s)  ; mais  il  lulvoit  de-la  que  1 impôt  ne 
portait  pas  moins  fer  les  terres  de  chaque  piopne- 
taires,  que  fur  le  nombre  de  fes  colons  & lur  la 
perforine  même.  On  trouve  dans  linftoire  , que 
cette  impofition  fut  perçue  for  les  peuples , lors 


f 1 ) La  taxe  territoriale , comme  le  prouvent  plufieurs 
paiTages  cités  dans  ce  mémoire,  fe  payoït  en  denrees  : 
fa  capitation  fe  payoit  en  argent.  Ammien  Marcell  n , 

I iv  18  chap.  5.  « Primitus  partes  eas  ( Galiias  ) in- 
greffus  (’ Julianus  ) pro  capitibus  fingulis  vicenos  quinos 
fureos  reperit  flagitari  ; difeedens  vero  feptenos  tantum  ». 

( 2 ) Voyez  le  paffage  d’Ammien  que  nous  venons 
de  citer. 

/,)  L.  10.  Cod.  Tuft.  de  Agric.  & Cencit.  « Cùm 
anteà  per  f.ngulos  viros  , per  binas  veto  muhetes  capn. 
norma  fit  cenfa,  nunc  bims  auv  ternis  vins  mubenbu* 
autem  quaternis  uni  us  pendendi  capiüs  attributum  eft  n 

( 4 ) C’eft  pour  cela  que  la  capitation  ^R*'!0** 
jugatl,  & qu’Ifidore  de  Séville , dans  fon  Gloffiure , dit . 
çapite  cenfus , taxatio  pojfcfionum. 

( 5 ) Sidoine  Appollinaire,  dans  la  requête  en 1 vers ;a 
Majorien  : « Geryones  nos  effe  pua,  monftrumque ta- 
ipita , at  vivam , tu  mihi  toile  tria  . 


butum , » Hic  ca 
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meme  étoient  fujets  a la  Hîm«  rr  i / x 
«ne  partie  des  produdions  oue  \T  e ^ ’ 0r’ 
de  la  terre  étant  nécefTaire  In  cuItlvateur  tiroit 
lever  la  dîme  fur  cette*  n * a Uf  ^ayer  cet  lmPot  ; 

Pendre  un  impôt  fur  un  "autre"  mp^ f""5  ’ 
nueHesvetïons?0^1  ^ CuItivateur  à de  conti- 
eccîéfialiqt  LwT  ^ “T  dîme  fir«^  ou 

lever  qu'elle  ne  foit  perçue^1™'""  de  netl  en' 

fifcde’  - la 

l^oST^ 


f Carthaginenfibus)  ^dfxeZn^b^  ; P‘  84'  Cœteris 
para,  & de  la  guerre  de  Svr \1  buta  m aëros  & cor- 
Judæis  tributa  alam  ln  Înviï  ’ *■'  ”9’  para  fant 

foquis  facultat  jbus  ; or^deftruTtim/^T?"T/’''°  "" 
la  conquête  de  la  TiidÀ»  eltrucnon  de  Carthage  , & 

l’abolition  de  la  dîme^  if  XTfuit^  b?UCOUP  > Pr^édé 
formelle  & mixte  fût  ’ - “f“‘t  cluc  a capitation  per- 

femps  qu’ils  payoienf  k ilmJ.  r ^uples  dans  le  même 
perfonnelle.  y * dlme‘  J’  C-  Paya  la  capitation 


m decumarTpaélif™^™1^  **  a/ea  U.Ileret  «ntequam 


leveHes  grainsavam  Z dîmeauefe  défenfe  d’en' 

c eft  la  défenfe  de  les  ^ Cicéron  improuve  ; 

eût  accepté  la  comnnfit'  Ver  a^nt  ^ue  Ie  Cultivateur 
fifc  lui  propofoit  POflt,0n  exceffive  <lue  Ie  fermier  du 


lui  donner  cet  avertiffement  par  une  lignification 
judiciaire , fouvent  plus  onéreule  que  la  dîme  meme  ; 
mais  le  fifc  romain  ne  connoiffoit  ni  ménagetnens , 
ni  maxime  ; l'es  agens  , enhardis  par  le  privilège 
fifcal  , prétendoient  que  pour  la  surete  de  l impôt  , 
on  devoir  les  attendre  -,  & la  récolté  du  Cultiva- 
teur , qui  n’étoit  ni  protégé,  ni  généreux  , reitoit 
expofée  à périr  ou  à fe  corrompre  par  les  pluies  (.ij. 

Le  Décimateur  eccléfiaftique  n’eft  autonfé  à 
réclamer  de  plein  droit  que  les  greffes  dîmes  j a 
l’éoard  de  tous  les  autres  fruits , de  quelque  elpece 
qu’lis  puiffent  être  , les  Loix  & les  Tribunaux  le 
contiennent  dans  les  bornes  de  fa  poffellion. 

Comme  tout  impôt  aime  à s’étendre  , la  dîme 
fifcale  fut  portée  fur  toutes  fortes  de  grains  (i)  ; fur 
les  fruits  de  toute  efpèce  d’arbres  (3)  ; fur  les  foins 


(1)  Quelquefois  le  Cultivateur  aimoit  mieux  laiffer  fa 
récolte  expofée  à la  pluie  , que  de  donner  au  fermier  du 
fifc  ce  qu’il  lui  demandoit  : ferebat  quoque  banc  intqui- 
tatem  Septicius  , & imbri  frumentum  corrumpi  patiebatur, 
Cicéron  , Verrin.  3 , Chap.  14. 

( 2 ) Cicéron , ibid.  chap.  7.  L.  OClavio.  & C.  Cotta 
confMus , fenatus  permifit  ut  vini  & olei  decumas  & 
F RU  GU  M M1NUT  ARUM  quas  ante  quœjlores  tn  hicüia 
vendere  confuejjent , Romœ  vendirent . 

(3)  Le  pacage  de  Cicéron  : VlNi  ET  0LE1.  .. 
FRUGUM  M1NUTARUM , le  mot  fruges  comprend  les 
fruits  quelconques  de  la  terre  & des  arbres.  Juvena  9 
Liv.  i.  Satyr.  g.  Vers.  15.  Omnîs  enim  populo  mercedem 
pendcre  jujfa  eft  arbor . 


& fur  toutes  fortes  4e  pacages  (0- fur  Ipc'U  • / x 

fur  la  poix  (Y)  • f„r  *L  ° K ' Vur  les  dois  (Y  ; 

»«,  «W de mhJlTSS  !>  h l*he  1 f «i 

charbon , de  crai«  dp  ! cariIeres  ’ de  fer  , de 
& de  pierre  (4). " ’ m2r  le  ’ ^ m'~me  de  moellon 

le iC”  h “ St"  qu’après 

peine  de  raiâp7p“  * î h dî“'  » "V  »oi« 

«Je  Lirait,  l'sikœjlandifèr & Tr?b'  H>'g!n- 
omnibus  ajrris  ad  rïld l ■ camrtlums  Pafc‘ *œ  : 

veVkal  conjiituïumeft  cZ\ o T" 

L plupart  âes  paia<r«V„if  ’ & ,ce  Pa%s  , ainfi  que 

t0Ut  Ce  qui  fut  %’«  * TtJem™vTlîl  L d°raee. que 

ÇS“Lt  p”ï  cl  f,“" ■ 

quæ  de  P.  Cornellin  Ar  F i\/r  P‘  2?*  ^iberi  focietatis 
redemi ffet  ».  & L‘  Mummi°  cenforibus  /rW/mf 

4)  Les  titres  de  Metallis  & Met  allant  J,„c  r . 
dans  I autre  code  T a r T . ^ 5 dans  J un  & 
rières  fubfifta  iu'fnu’à  I j-^i  S-S  mines  & fur  les  car- 
Empereurf  nV  T l • d,ffo!ut'°u  de  l’empire  j les 
culture.  } ab°  ‘ que  ia  dîme  nuifibiePà  l’agri- 
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ci , & qu’il  ne  fût  expofé  à des  dénonciations , a des 
faifies  & à des  peines. 

Le  Décimateur  eccléfiaftique  eft  foutenu  par  la 
Religion  j le  Décimateur  üfcal  na  pas  cet  appui. 

Le  Cultivateur  , en  fraudant  la  dîme  , croiroit 
tromper  la  divinité  elle-même  * & fi  l’empire  àe  la 
Religion  ne  peut  arrêter  toutes  les  contraventions 
il  les  modère  & empêche  qu’elles  ne  portent  au  Dé- 
cimateur un  trop  grand  préjudice. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  la  dîme  fifcaîe  fut 
aulli  refpe&ée  } l’habitant  de  la  campagne  con- 
damné à ne  rien  prendre  pour  lui , quen  fe  biffant 
dépouiller  par  le  fifc  d’une  partie  du  fruit  de  fon 
travail  & de  fes  fueurs  , étoit  fans  cefîè  tenté  d’em- 
porter clandeftinement}  & en  mêlant  fes  gerbes  ou 
fes  grains  avec  les  refies  de  la  precedente  récolté  , 
il  fe(i) * * * * &flattoit  de  les  dérober  aux  recherches  fifcales. 

Les  Romains,  pour  affurer  la  perception  de  leur 
dîme  , furent  obligés  d’établir  ou  d adopter  les  loix 
les  plus  dures  (i)  i le  Cultivateur,  livré  a une  mul- 


(i)  Les  Romains  adoptèrent,  pour  la  perception  de 
leur  dîme , la  loi  portée  pour  la  Sicile  par  Hiéron  , Roi 
de  Syracufe.  Ita  decumas  lege  Hieronica  femper  yen - 
dendas  cenfuerunt  ( majores  noftri  ) dit  Cicéron;  Verrin.  3, 
Chap.  6 ; or  Cicéron,  ibid.  Cbap.  8,  fait  lui-même  le 
tableau  de  bette  loi , que  V erres , de  fon  autorité  , & fans 

confulter  lefénat,  avoit  révoquée  : « at  quam  legem  , dit 
cet  Orateur , corrigit , Judices  , atque  adeo  totam  tollit  : ? 

acutiffimè  & diligentiflimè  fcriptam , quæ  omnibus  cuf- 

todiis  fubjeéfum  aratorem  decumano  tradit , ut  neque  in 

fegetibus , neque  in  areis , neque  in  horreis  , neque  in 

amovendo  , neque  in  tranfportando  frumento , grano  uno 


{ *4  ) 

Îhaî0deJfellrteS  dU  fifc  ’ ëtoit  furveillé  dans  fon 
champ  , dans  fes  granges  , dans  Tes  magafins  ; ij 

ou’enTV01t  nr  ramaffer  les  Srain^  ni  lef  voiturer 
qu  en  leur  prefence , ou  avec  les  formalités  les  plus 

gênantes  ; les  réglemens  fur  la  perception  de  cet 
r.éd,Sfs  avec  avec  févérité  , 

nmLnejfe  /Ur  touc  Ie  Produit , elle  emportoit  aux 
proprietaires  une  grande  partie  de  leur  revenu  • & 

Z ”X  püT.  gè"  P"iC  * 6 "'«f  « ™»il 

Aucun  impôt  ne  fut  plus  diminué  par  les  frais: 
quoique  la  République  fe  fût  exempté  de  la  dépend 

& a felle0”  ab  e’.  ^ frais  dl1  mnfpôrt  , 

f , t r ? P°UV<; ,e  m°yen  d’en  charger  les  rede- 
• v (?)  ’ Ijmpot , par  fa  nature  même , relia 
iujet  a des  frais  excefïïfs. 

Il  y eut  des  frais  de  perception  (2)  , des  frais 


poflet  arator,  fine  maxima  pcenà  fraudare  decumanum 
fcnpta  lex  ita  diligenter  eft  ut  eum  fcripfiffe  appareat  qui 
alla  veftigaha  non  haberet,  ita  ut  acutè  ut  ficulum  ,lta 
fevere  ut  tyrannum  ,1.  ’ 

(1)  Voyez  ci-après* 

(2)  Il  y avoit  pour  la  perception,  i°.  des  dîmeursem- 

fcrpter&.à  Chr0iflr  la  dîme « a*  étoiiwrappeîés 

M ^r* 1 2 * * SÀ-  °n  S en  fervit  dans  ia  faite  pour  lever  la 

me  ecclefiaftique,  & le  champart  feigneurial  ; Ducange. 


( M > 

d’emmagafinement  (i)  , des  frais  de  mefurage  (2)  , 
de  tonnelage , de  garde  (3),  de  remuage,  den~ 
fachage  (4) , nous  ne  parlerons  pas  des  pertes  ou 
avaries  très-fréquentes  dans  des  denrees  îujettes  à 
fe  corrompre  } le  fîfc  romain  trouva  le  fecret  de 
faire  tout  consommer  par  le  peuple  (5). 

Le  cultivateur  Romain , aidé  des  Colons , que 
l’agriculture  l’obligeoit  de  réunir  auprès  dè  lui  , 
prenoit  lui-même , dans  les  momens  où  la  terre  en 
repos  lui  en  laifToit  le  loifir , les  foins  qu’exigeoient 


2°.  Des  greffiers  ou  régiffeurs  qui , fur  la  déclaration  du 
dîmeur,  écrivoient  la  cotte-part  de  dîme  ou  d’impofition  en 
nature , que  chaque  cultivateur  devoit  porter  au  magafin 
du  fifc  ; on  les  appeloit  tabulant . Tit.  du  Cod.  Théod. 
4e  tabulants.  3.  Des  exa&eurs  qui , fur  l’extrait  donné 
par  le  greffier,  Côntraignoient  au  paiement.  L.  1,  Cod. 
Théod.  de  exaïï. 

( 1 ) Il  y avoit  des  receveurs  que  l’on  appeloit  fufceptores^ 
Tit.  de  l’un  & de  l’autre  Code  de  fufceptor, 

(2)  L.  1 , Cod.  Théod.  & Cod.  Juft.  de  conduis 
in  publias  borreis.  L.  1 , Cod.  Théod.  de  Canon,  fr li- 
ment ar.  urb.  Rom.  L.  9 3 Eodem  Cod.  de  Suants. 

(3)  Cujlodes  horreorum . Tit.  du  Cod.  Théod.  ne  prœ- 
feftianus  exadloris  vel  horreorum  cujlodis  fungatur  officio. 
L,  dernier  Codk  Théod.  de  fufceptor.  L.  I.  Cod.  Théod, 
Sc  Cod.  Juftin.  de  conditis  in  pleb . horreis » 

C’eft  vraifemblablement  à ces  opérations  qu’étoient 
employés  ceux  que  les  loix  appellent , en  général , præ- 
pofiti  horreorum.  Tit.  de  l’un  & de  l’autre  Cod.  de  fuf- 
ceptoribus  és*  praepojitis . L.  5 > & L.  24  > du  même  titre 
au  Cod.  Théod^ 

(4)  Voyez  ce  qui  fera  dit  ci-après» . 
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h confervation  & le  débit  de  Tes  denrées  ( i ) ; le 
fermier  du  Fifc  devoir  tout  faire  à fes  frais.  ? 

Mais  un  autre  genre  de  dépenfe  diminua  encore 
le  produit  de  cette  dîme  , & en  confomma  'une 
très-grande  partie  : ce  fut  la  furveiilance  néceffaire 
pour  empêcher  les  contraventions. 

. Une  dîme  perçue  par  le  fifc  dans  toute  rétendue 
d un  grand  empire , ne  pouvoit  être  affermée  par 
villages  ; il  auroit  fallu,  dans  chacune  des  pro- 
vinces pareilles  aux  Gaules,  quarante  mille  baux  , 
opération  trop  embarraffante  par  fa  longueur  & par 
fes  détails , pour  fadminifîration  compliquée  d’un 
état  ; il  auroit  fallu  s’affurer  de  la  folvabilité  de 
quarante  mille  fermiers  , ou  expofer  a des  pertes  les 
revenus  publics  ( il  auroit  fallu  bâtir  quarante  mille 
granges  , celles  qui  exiiloi ent  alors  , établies  pour 
f agriculture  , étant  néceffaires  aux  cultivateurs  : 
les  avances  énormes  pour  ce  nombre  prodigieux  de 
batimens  , auroient  abforbé  plufieurs  années  du 
produit  de  l’impôt  (2.). 

D’ailleurs,  il  s’étoit  formé  chez  les  Romains  des 


(1)  Varron,  de  Re  rujî.  L.  1 , Chap.  62  h fuiv. 

(2)  En  fuppofant  qu’il  fallût  dix  mille  livres  de  notre 
monnoie  pour  la  conftruclion  de  chaque  g range  , la  dé- 
penfe totale,  pour  les  Gaules  , auroit  été  de  quatre  cents 
millions,  fomme  qui  ne  paroîtra  pas  exorbitante  , fi  l’on 
Confidère  que  chaque  grange  auroit  dû  être  allez  vafte 
pour  contenir  la  dîme  de  toute  forte  de  grains  * de  fruits 
<k  de  foins  ; & que  dans  les'  pays  d’oliviers  & de  vigno- 
bles , il  auroit  fallu  ajouter  aux  granges  des  Caves  & des 
celliers. 

compagnies 
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pagnies  pour  les  fermes  des  différentes  branches 
des  revenus  de  la  République  (i)  ; ces  compagnies, 
dans  les  tems  de  detreffe  , lorfque  le  tréfor  public 
et  oit  épuifé  , offroient  à l’Etat  de  grands  fonus 
avance  ( i ) ; & fuppofé  que  la  dîme  n’ait  pas  été  , 
dans  l’origine , l'objet  d’un  bail  général , il  étoit 
difficile  que  l’adminiffration  romaine , dans  les  cir- 
confiances  critiques  où  elle  s’eft  quelquefois  trouvée  , 
refusât  un  moyen  fi  facile  & fi  capable  de  fe  tirer 
d’un  befoin  preffant. 

Les  Romains  fe  déterminèrent  donc  â former  de 
leurs  dîmes  des  fermes  générales , par  départemens 
■&  par  provinces  ( 3 ).  Pour  diminuer  la  dépenfe  , 
on  ne  bâtit  des  magafms  que  dans  quelques  villes 
principales , & fur  les  frontières  de  l’Empire  (4)  ; 
mais  , loin  que  ce  régime  fervît  à modérer  les  frais , 
l’efprit  fîfcai  les  augmenta  ; & toute  tranquillité  , 
toute  sûreté  fut  perdue  pour  le  cultivateur. 

Les  fermiers  du  File  couvrirent  de  Commis  & 


( 1 ) Cicéron  in  Brut,  Chap.  22  , Verrln.  2 , Chap.  71. 
Pro  Plancio.  Chap.  9,  pro  Libirio  pojlhv.mo  Cap.  2, 
Valère-Max.  Liv.  6,  Chap.  9 , N.  7 & 8. 

(2)  Tite-Live,  L.  23,  Chap.  48  & 49,  Liv.  24, 
Chap.  18  , L.  43  , Cirap.  16.  Valère-Max.  L.  5,  Ch.  6. 
Num.  8. 

(3)  Cicéron,  Verrin.  2,  Chap.  71.  « Decumani 
( c’etoient  les  fermiers  de  la  dime  ) hoc  efl , principes 
quafi  fenaiore s public anorum.  Tacite  ann.  Liv.  4,  Ch.  . 6. 
at  frumenta  & pecuniæ  veëiigales , æetera  publicorum 
fruéhmm  focietatibus  equitum  romanorum  agitabantur, 

(4)  Le  Tit.  de  T un  & de  Pautre  Code,  de  conditis  in 
publicis  horreis , 
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de  Gardes  toute  la  furface  • , 

.f;e  fut  plus  feulement  fur  les  (l);  Ce 

les_l!gnes  intérieures,  pour  veiller^  B,0U.  dans 
traite  ou  pour  em-Z-i  j velller  aux  droits  de 

leux,  que  S vTÆft  fraud- 

de  furveilians  du  Fifc  jj  Z'™  & des  efcouades 
campagnes  , dans  tous’  les  I nJ"  *T  *0Ut“  }« 
hameaux,  dans  toutes  les  fèrm  b ’ dans,tous  le s 
en  fut  inverti  (z\ . l,  mr-  , j t,out  cultivateur 
Pluyée,  aux  dépens  d^^ 
rançonner  ou  à contenir  P POt  ’ * ?'Plonner  , à 
dateurs,  cette  dsi&  H»/ *“  & les  cul- 

utile,  furent  Lfr  dilomn?K  « paififale  & fi 

travaux  , pour  venir'dSeÏ  vf^dl"  d"  'f"* 

ïïr  ;re>  r*»  • » . w",'::: 

d’»<*  p»j<  prif"“  ■ f“« 

Cetre  dîme , '/exatoire  pour  Ipc  rv>l 

p«-  t.  ££%£&£ 

6-  " c™  p“- 

q*ias  m portubus  habent  »4  altibus,  quas  in  agris , 

(2)  Cicéron  j Perrin  7 Gfi  o /o 
fubjccïum  aratore?n  decum  Lltradîi.  °mnibuscHflodih 

V-iul , & nTqmrenTtelîem^m  de  ] *“  F'fc  fureAtfi  fre'' 

?uê  c ét<>it  un  eloge  pour  un  if  a natUre  de  !’™pôt, 

îfutVZiït  sSÈf 


( î 9 ) > . 

l’état  n’avoît  pas  même  l’avantage  qu  elle  paroh 
Steoi  p,oc,,« , rtpM  *=  >» 

Les  grands , les  gens  » place , te  “ 

crédit , obtenaient  des  abonnemens  a vtl  prix, 
la  charge  reltoit  fur  le  peuple. 

L’ufage  d’accorder  de  ces  abonnemens  commença 
fous  la  République  même  (i)  ; il  s’etenmt  fous  le, 
EmpereiJ (a>  11  eft  indeftruaible  dans  les  Mo- 

^ L^ri^rs'âwoientla  dîme  pour  ^ceuame 
quantité  de  grains.  Cicéron  } emn.  .3  , _ 

« Singula  enim  nomna  aratorum.  & a’ .%Ch  W 
tiones  decumanorum  lituni  ferfequ,  neceffe  ft  « , ^ YajJ7 
Cum  decumani  aratoribus  ±Z  & 

on  la  partialité  des  magiftrats  conhrma  chutage, 
Retendit  ; ils  vendaient-  les  abonnemens  , meme  c 
exemptions  , ou  ils  les  donnoient  aux  complices  de  leurs 

dépradations  : Cicéron,*  Prown.  cortjul  . P-  5 
traits  multos  iS  ftipendwnos  ( Gabimus  ) « 

Verrin.  3 , Chap.  17.  « Qui*  cum  max.mo  fe  eneôua, 
beneficio  putavit , cum  tribus  decumis  pro  una  defiW- 
geretur  præter  paucos  qui  propter  focietatem  furtorum 
tuornm  nihil  omnino  dederunt  - . 

(1)  On  fubftituoit  à la  taxe  en  nature  une  fomme  en 
argent , réglée  par  la  protection  & par  la  faveur  ; comme 
les  abonnés  payoient  en  deniers , on  les  appeloit  adær a , 
les  abonnemens  etoient  appelés  odœrata  levms.  L 6 , 
Cod  Théod.  de  collât,  donat.  rerum  , & les  .oix  qui  vont 
être  citées*  Plus  l’impôt  'étoit  vexatoire  , plus  les  per- 
fores en  crédit  follicitoient  pour  obtenu  un  abonnement 
ma"s  il  y avoit  cette  différence  entre  es  abonnemens 
accordés  par  l’Empereur,  & ceux  qui  étoient  donnes 
par  les  fermiers  ou  les  magiftrats , que  ceux-ci  ne  du- 
roient  que  pendant  le  cours  du  bail,  ou  pendant  ladu.ee 
de  la  magiftrature.  Les  abonnemens  accordes  p-r  1 Em- 
pereur  etoient  perpétuels.  ^ ■ 
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“"chies,  où  la  faveur  du  p . 

fui«s , la  nailîàiice  U ’ , ferviCes  des 

des  grâces  (i)  exîoènr  A ^IiItej  ’ donnent  lieu  à 
diffinâions.  Ertrenfend  e /g  ’ étaWilfent  des 

réduire  les  peCnt  & " «-"«■« 

principe  d’égalité  c’éfl-  & ni.emf?  biens  à un 
faire  £ Etarp^f  Vou!oir  d’une  Monarchie 

Théodofe,  ]e  je,,,.,,  , , 

perte  tju’il  croyoit  éproWe^nÏT  \dImim,er  !a 
donna  une  loi  pour  impofer  Pfnr  I ab,onnem«ns  , 
taxe  t|iu  partageoit  entrLx  & Je  £ ^és  f e 
que  1 abonnement  pouvoir  leur  n ’ 6 bei7efce 
dofe  lui-même  Wî  Théc' 

T Q qe  levoquer  cette  loi  (?). 


(2)  L.  6.,  God.  Thé-d  , 

taxe  que  ïheodofe  impofoh  par  cït'ef“/-  La 

pas  feulement  fur  les  exemnts  Ji  ■«.  ft  •l]°I  > ne  tomboit 
suffi  fur  les  abonnés  ^ ' “'f' but>  e,,e  tomboit 

^DÆRatîONE  se  -R  7s  J T1S 

s-’f  ' ■“ 

qu  on  prouve  à la  fin  du  f.xième  vn  33  î*  ï?  Prh,ce 
taire  au  Code  Théodolien  Dar  T Ume  du  C°uimen- 
« tndufgentiam  veto  memoràte  ,Jacllues  Godefroy  : 

& ’R  pofterum  tempus nJn  ST"^  & \n  anfe 
{ les  exempts)  fed  etiam  P ; ??  . ln  reievat;s 

hbet  ahud  nouien  mvæ  deVcrintionf,”1'8  ' feu  9u°d 
vo  umus  pbrervari,  nullam  eft> 

Jelham  formidari,  quibus  2 . - hls  unquam  M. 

temporis  relaxamus'l  f<L  neC  "n  Doft™  reliqua  Præteriti 
novationis  aut  onerts  addendum  itcZXT" 
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Ge  prince  déclara  qu’a  l’avenir  aucun  abonnement 
ue  pourroit  être  accordé  , & en  prononça  d’avance 
la  nullité  (i).  Sa  loi  ne  fut  point  fuivie  (2)  elle 
choquoit  le  principe  de  fon  gouvernement. 

Il  réfulte  de  là  que  dans  les  monarchies  , quel 
que  foit  le  mode  du  tribut , dîme  ou  taxe  en  nature , 
l’inégalité  s’y  foutient , & sy  perpetue. 

Il  refaite  encore  de  la  que  les  peuples  des  pro- 
vinces romaines  , féduites  peut-être  , tors  de  léta- 
bli.fement  de  la  dîme  filcale  , par  l’apparence  de 
l’égalité  dans  la  répartition,  n’y  trouvèrent  que  ta 
charge  exceflive  du  tribut  , & les  vexations  mle- 
parables  de  fa  perception. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  les  Empe- 
reurs aient  fupprimé  cette  dîme. 

La  taxe  impofée  pour  remplacer  la  dîme , quoi- 
qu’éta’olie  en  nature  , n’entraînoit  avec  elle  aucun 


( 1 ) La  même  novelle  33.  « Scient  omnes  qui  taie 
beneficium  poft  hujus  modi  conftitutionem  meruennt 
infruéluofum  fibi  hoc  effe  , nullifque  h cere  deinceps 
contra  divalia  ftatuta  aut  relevare  tuas,  pcfleffiones  aut 

adærationem depot'cere nihil  valere  taie  bene- 

ficiuin  cenfemus  >:>. 

(2)  En  mettant  cette  novelle  de  Theodofe  dans  le- 
Code  de  Juftinien  , où  elle  forme  la  loi  unique  de  Codât , 
donat , cet  Empereur  a lai ITé  [fubfifter  la  defenfe  d ob- 
tenir des  exemptions,  mais  il  a fupprimé  la  defente 
d’obtenir  des  abonnemens  ; la  rédaction  porte  feulement  . 
nulli  que  deinceps  licere  contra  divalia  ftatuta  relevare Juas 
poffeiftones , fans  ajouter,  comme  l’avoit  fait  Tneoyote, 
aut  adærationem  . . . depofeere . La  détenfe  d obtenir  des 
abonnemens  ne  fubfiftoit  donc  pas  fous  Juiumen. 

B 3 
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ce  ces  inconvéniens  ; cette  taxe  pouvoir  être  réglée 

fur  le  revenu  & ne  rien  prendre  , ni  fur  la  potion 
de  produit  refervee  pour  les  frais  de  culture,  ni  fur 
a portion  nçceffcire  pour  payer  les  autres  impôts  ; 

moins  fT  Vura  ^ beftiaux  beaucoup 

d’enwals  fu,bfift,anCe  ’ & aux  terr«  beaucoup  moins 
S’  ’ es./rals  de  Perception  d’une  dîme,  les 
frais  de  Surveillance  , pour  en  arrêter  les  fraudes  , 
etoient  épargnées  ; & les  campagnes  délivrées  de 
troupes  éparfes  d’agens  du  fifc , Ijue  la  dîme  avoir 

tltflibeL!  r ’ ,0Uirem  P°Ur  kur  récolte  de 

Mais  d’autres  abus  fubfiftèrent  ; abus  dont  la  dîme 
elle-meme  ne  fut  pas  exempte  , dont  elle  portoit  le 
pnnctpe  dans  fa  propre  conftitution.  Emanés  du 
mode  de  1 impôt  même , de  fa  pc  rception  en  nature , 
‘rure,“  communs  à la  dîme  & à la  taxe  : & c’eft 
ce  les  abus  que  nous  allons  nous  occuper  : 

§.  I I. 

sihus  communs  à la  d'mc  fifcale  & à la  taxe 
en  nature. 

De  tous  les  devoirs  de  l’autorité  judiciaire 
appeke  proprement  police,  plutôt  établie  pour 
prévenir  le  mal  que  pour  le  réparer,  le  plus  im- 
portant & le  plus  nécellaire  , c’eft  celui  de  prof- 
cnre  du  commerce  tout  ce  qui  peut  nuire  à la  fanté 
du  peuple;  mais  la  police  romaine  , foible  envers 
Je  t île , n avoir  qu  un  pouvoir  précaire  fur  des  grains 
atnaffes  pour  le  Prince , & deftinés  à former  un  des 
principaux  reports  de  fa  puifTance  ; fi  ces  grains 
amoncelés  dans  des  magafios  venoient  à fe  cor- 


„np„ , le>  4”*  £ - ï?  1“- 

volent , dans  l’execut.on  ; d«  jrttr  ^ ^ ^ 
noient  aux  dentees  nwi  re  & de  compro- 

le  commerce  , de  te  P To,u  ce  que  l’on  put 

mettre  la  Tante  & 1 rut  plutôt  un  pal- 

obtenir  des  EtnP«eu  “ \°e“tinien  1 , ordonna  que  , 
liant  qu  un  retn-de.  tellement  corrompus 

torique  des  grains  fe  fermen  dlftribution  ne 

dans  les  excto  le  cri  public  ,,op 

pourroit  s en  taire  ian  i 'es  àe  maniéré, 

eût  à les  mêler  avec  d autre  ; fifc  n’éprouve  au- 
dit  ia  loi  de  ce  do  File  , 

cane  perte  (i).  « l“|  ^ denrée  , écoit-ce 

voiler  feulement  le  vice  C un  ? 

fulFifamment  pourvoir  à 1 P J une  dîme 

De  quelque  maniéré  u dîme, 

univerfelle,  ou  une  taxe  ^Zcon^vs  pour  la 
il  en  réfulteroit  de  8^"al , encore  qu’il 
fubliftar.ee  du  peuple  , ^ bail  g . compa. 

fôt  divné  pat  dcpartemen  ^ dont 

gmes  , reuniroi  contrées  indigentes  -,  peu 

pourroient  etre  -id.es  1 dans  g abondance  , 

de  provinces  font  en  eta  , provinces 

~ , T n T , Cod.  Théod.  de  condith 
(t)  L.  i , Coà.  Ju  . 'te’vedutate  fpecies  ita  cor- 
in  publias  horreis.  “ j fme  querela  non  poffit  » 

rupta  eft,  ut  per  (emet  o . ad;saione  cor- 

eidem  ex  novâ  poremne  m.fceatur  ci  m j 
ïuptio  velata  damnum  fifco  non  .ac.at  r 


peW  amlr  un  fuperïlu  D'rnit  U 
& 3«elqtte  fertile  quefoir 
le  fuperiü  y monte  an  * .?ays  ’ ^ eiî  rare  que 
tfcns.  De  queWS  r!  VI%n?me  de  Ce,  prodüc! 
deroieût  donc  ^dam  lS*eS  de/ffan«  dépen- 
d«  befoin  , les’prix  & pour  les  lieux 

ou  h,  diferte  f^f,fatlcés  > 1 approvifion- 
manehte  de  monopole  c“  f[Pe<:e  “‘‘Welle  & per- 
de l’impôt  & d °fon  rS etabi’r(i,t  ^ ‘die  réiuiteroit 

romain  fe  fer^^ZT:^  Gouve— ent 

tfamdre  fes  fernders  d î t determiné  a con- 
P°«er  leurs  grains  aux  Z'I  ^ ®agafifc  » de 

minller  les  pi  ; ntefure  iîn  pU'',CS  ’ d’en  di- 
rent funeftes  ; on  falr  Z f al!leurs  mu«les , Cou- 
protégoit  fes  fermiers  *,  Gouvernement 

gemens  contrats  aver  ° rdellt®  Pour  les  enea- 
leur  bail , il  fe  refufoir  à , ’ fo,t  efP01r  d’un  meil- 
a ieurs  bénéfices.  °Ut  ce  °iUÎ  P°uvo it  nuire 

p&5rrfilS!»*«~ *.,«  é», 

la gelfe  & de  Ieeonomi  ,,V11  a£es’  s d «oit  de  la 
livrer  à l’énorme  d^  r d,"n  grand  En,P'«  de  fe 
Paires  pour  un  fi  or  PjB'e  condruâions  nécef- 

baux  tomberoienr  prefque  paTto In“nvdf ent  > ces 
fermier  de  la  dîrrie  eccléfieX  ? If’”  a rnain  du 

P»  h réunion  £,  ££■£*  MUm , 

prme,  de  prefque  Je  f.prr:'  aL  -e  tres"8rande 

lement  d’un  vfiLe  T d %I!Lms  > «on-feu- 

»»,.  *.  «JnSiSS£rr*  ™- 

feroïc  le  rmîfrra  A • ^ un  marche , il  v 

baufTer  Qa  hzïlîà^ptl/k  y feoiîr 

ce  put  â volonté,  fuivant  qu’il 
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fermerait  ou  qu’il  ouvriroit  fes  greniers  ; la  fortune 
de  tout  fermier  particulier  dépendait  de  la  fpecu- 
lation , de  l’habileté,  de  l’aifance  ou  du jbe.om, de 
l’inimofité  , du  caprice  de  ce  fermier  decimateur  , 
&lèr  terres , avilies  par  l’impôt  & par  ce  nouveau 
genre  d’incertitude  dans  la  valeur  de  leurs  pioduc- 
fions  bientôt  négligées  par  des  Colons  mine, , n 
donnèrent  plus  autant  de  fubfiftance  au  peuple , 
ni  autant  de  dîme  à l’Etat.  _ , 

La  deftination  que  les  Romains  avoient  faite  du 
produit  de  cet  impôt , prévenon  tous  les  mconye- 
niens  -,  l’Italie  , la  Sicile  , l’Egypte  & 1 Afrique  four- 
nilTo'ent  à l’approvifionnement  de  la  garde  d~ 
f Empereur  (i)  , & aux  largefles  en  denrees  faites  a 
Rome  pour  plaire  a ce  peuple  Roi , ou  pour  contenir 
un  peuple  efclave  & par  conféquent  fediueax  , 

l’impôt" des  autres  provinces  étoit. employé  a a iufa- 

fiftance  donnée  en  nature  a leurs  Magl^rat(s  ( ? ) 
& aux  vivres  de  leurs  armees  (4)  , le  File  r / _ ^ 
prefqae  rien  h vendre,  n’étoit  pas  le  maître  du  prix. 


( 1 ) L.  6.  Cod.  Théod.  de  ann.  & trib.  Aurelms 
Victor  in  Cœfarib.  Vie  de  Maximin. 

(2)  Cicéron,- Verrin.  a,  Chap.  2 , & Jerrin  3. 
T o T7  & 18.  Cod.  Théod.  de  ann.  U trib.  Le. 
Les’deFun  & de  l’autre  Code,  de  Canon,  frimera, 
urb.  Rom.  & les  titres  de  frument.  urb.  Conjlantino [1. 

( 2 ) h 12 , Cod.  Théod.  de  erogat.  mi  lit.  antian. 
L.  3 , Eodem  Cod.  de  Offic.  omn.  Jud.  Afconms  pædia- 
nus  in  divinat.  Chap.  6. 

(4)  Les  titres  de  l’un  il  de  l’autre  Code,  de  erogat. 
mi  lit.  annan. 


meme.  urs  de  .cette  province 

mains  "for^dTlS’-fl3”5  l hiftoire’  <lue  Ro- 

sttfi  "Ci  is  nte 

P.*m« , Vf-  r“,'g"V tVT"™"'*1  ’ f“' 
fs.’ 41  pi,  XffVZ: 

gaflns  du  Fifc  • cette  n!  !*"  r d ^pot  aux  ma- 
dîme  fur  le  K a 7^^  !a 

ment^mfde  cettfdî më^  ^ par,e  de  ^blHTe- 

decet  éuWS^ufZ^JLr  qUÊ  ^ ^ i0i 

fextlL^mnT  'd!cumas  ad  ^ ***** 

Cicéron  ne  s’élève  pas  contr/T  /*?*"«  ha^ent. 
de  porter  la  dîme  -^1  s’élève  °rdre  ,donné  Par  Verrès 
Verrès  avoit  fixé  & conf  1 f u°ntre  1(î  court  délai  que 
Propofé  dans  cette  fixation.  b qU£  k preteur  s’étoit 


If  ^«nblablement  fur  ce  principe  d’éco- 
„„Mq.Je/  °n  en  V1ÎU  à -Rome  à contraindre  U 


Ainfx  l’impôt , augmente  des  frais  P 

devint  plus  onéreux.  A i r en- 

Cette  charge  miCble  f.- 

cote  pta  par  1»  .b™  S" '‘''‘  «"on  atatoi,  de  la 
1^„ei  r„S”I  Se.  &‘les  loi.  ne  fc  *"»f- 

les  lieux  les  plus  éloignés,  & pai  les 
Pl,c£n(i)  & Tacite  (3),  expliquent  lesWifs 

(i)  Voyez  les  Joix  & 

fuivantes.  Eumemus,  dans  fa  v?djfti ut  miH- 

pour  la  cité  d’Autur 1,  p.  ^-s  montfous  ardua  atque 
taris  via  fit  confragofa  & ta  ;nterdum  vacua 

præceps  , ut  vix  femp  . ;<JitPut‘  0bfequia  noftra  tarda 

«■  *• 

Cod.  Théod.  de  ann.  h trtb. 

(a)  Ve, on.  j,  Chap.  *.»- “Te— i»- 

tionem  pervertirent  v. 

(A  Vie  d’ Agricola  , Chap.  19.  « ïr“°c£ 

tributorum  autSionem  ^^‘^“^“"pfoÏÏibuto  gr’aviùs 
cumcifis  quse  in  qu£i  '* , i^riaim  affidere  clauhs  hor- 
tolerabantur  ; namque  p~ “ vendere  pretio  coge- 

rimquitas  ^ 


dav'dite'qui  firent  ^ ^ ^ 

* ^ aL^ 

* de  J?  Acuité  du  chatof  ^ d%la  lonS^ 

agens  du  Fifc,  & ,eur  ’ c°™Pofoit  avec  les 

J Eaxe>  à un  plus  haït  w ' arget5C  la  dîmeo'« 
denrees  dont  il  étoit  rede^ableT*  “ Va,oient  Jes 

iIs  é50,'enfephfsecheneriésS  8râîns  dans  le  Ken  où 

Croient , fans  frais  e’  Z ^ du  F&  * pro- 
vente(r).  ’ moyen  dune  meilleure 

Enfin  le  cultivateur 

toute  compofîtion  «ceffive* feT''  S’e.XemPter  de 
lui-meme  le  tranfport  W ’/ Æ nm,no,  t à ûire 
ordonné  , n’échappoit  Paf  f flffiale  qui  Jui  «oit 
joulu  éviter;  éloigné  de  Ces  rr  qU’iJ  avoit 

:"****  ¥»  *«*  f„r»eil?“ 

dîCSÎ53,t'jj[jr  y*  cix/it*  "*•  ~ 

& avia  drferrent.don^ou^'S'8  in  «mots 

£>  paucts  lucrolum  fieret  v”  b mbus  »"  promptu 

• (*)  Cicéron,  ibid.  Chan  R,  u 
m provlnc,â  potdlf  ut  ^ enim  magiftratus 

bl  canffimum  ».  f ;cx  ’ “ £ bl  ( frumentum  ) acciniat 
ces  deux  pafTares  que  d„  f ne  par!e  «preflèment  dL<f 

Mats  la  vexation  , dont  cer  lMP‘ratum  ceila> 
yant  ete  commife  non  feulem  teur  fait  mention  ici  ’ 

®ais  Par  les  gens  du  pl  l^  ^ des  magnats  ’ 

n’eiTf  aUteUrS  qUe  nous  «tons “cS  6 £-rouvent  les  loix 
oui  CfVem  pas  moins  à décoûvr'  ,padaSes  de  Cicéron 
tant  ,es  agens  du  “ I?°t,Ts  d’avidité, 

S'ner  cette  manœuvre.  F fc  que  ,es  magiffrats  ,à 
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îages  qu’il  devoit  nourrir  , ii  devenait  îe  jouet  des 
agens  du  File  } les  portes  des  magafins  ne  s’ouvroient 
pour  recevoir  Tes  grains , que  lorfqu’il  s’étok  fournis 
à i’exa&ion  fifcale  (i  ) . 

Il  arrivoit  (z)  que  l’on  faifo’t  tranfporter  des 
grains  du  milieu  des  provinces  fur  les  rivages  de  la 
mer , & des  rivages  de  la  mer  au  milieu  des  provin- 
ces }&:  dans  les  Gaules  (3)  , on  en  Te  voiturer  du 
fond  de  l’Aquitaine  fur  les  bords  du  Rhin. 

Sous  Vefpafien  , Agricola , Gouverneur  de  Bre- 
tagne , y réforma  cet  abus  ( 4)  ; V aie  rien  l’itn- 
prouva  par  des  ’ertres  à fes  Magidrats  (5;  : Valen- 


(1)  Per  ludibrium  ajjïdere  clauf.s  horreis  : Tacite  en 
l’endroit  cité.  11  femble  que  ceci  Toit  c ontraire  à ce  que 
nous  avons  dit  delà  deftination  que  les  Romains  avoient 
faite  de  l’impôt  en  matière  ; comment  les  agens  du  Fifc, 
obligés  à fournir  de  leurs  magafins  la  maifon  des  ma- 
giilrats  Sz  les  troupes  , pouvoient-ils  fe  dégarnir  & rece- 
voir des  cultivateurs  le  prix  des  denrées  ? Mais  apres 
avoir  vendu  fort  cher  à un  grand  nombre  de  redevables 
l’exemption  de  porter  en  nature  , ces  agens  achetaient 
à meilleur  marché  d’autres  grains,  & les  faifoient  porter 
au  magafin  le  moins  éloigné. 

(2)  L.  9 , Cod.  Juft.  L.  22 , Cod.  Théod.  de  ann.  & 
trib.  u Mediterraneæ  civitates  antea  maritimis  & mari- 
tiinæ  medkerraneis  onerabantur  expenfis  , ut  plus  haberet 
difpendu  iranûatio  quàm  devotionis  (taxe)  illatio.  Hcc 
non  folùm  in  præfens  fed  etium  in  pofterum  prohibemus  », 

(3)  Ammien  Marcellin.  L.  14,  Chap.  10,  & L.  17 , 
Chap.  8. 

(4)  Tacite,  en  l’endroit  cité. 

( 5 ) Lettre  de  cet  Empereur  au  Préfet  du  prétoire 


(-3°  ) 

timen  Ier  le  profcrivit  par  des  loix  (r  ) : Va'ens 
confirma  ces  loix  (i);  Théodofe-le-Grand  les  re- 
nom e ^ ( 3 / î mais  des  loix  toujours  tenaillantes 
prouvent  que  l’abus  fe  foutenoit  malgré  les  loix. 

En  profcrivant  cet  abus , Valentinien  condamna 
les  tranfgreffeurs  à des  peines  affiidives  (4)1 
Thcoaole-ie-Grand  y ajouta  la  peine  de  mort  U). 
E oute  cette  fevénté  fut  inutile  : le  crédit  du  Fifc 
le  joua  des  loix  & des  peines. 


d Illirie  dans  Trebellius  Pollio,  Vie  de  Balifta  : «Non 
provincialem  , non  poffelTorem  cogat  illic  frumema  ubi 
non  habet  date,  equum  ubi  non  poteft  pafcere  , nec 
eft  ulla  aha  provifio  melior,  quàm  ut  in  locis  fuis  ero- 
gentur  quæ  nafcuntur , ne  aut  vehiculis  aut  fumptibus 
rem  publicam  gravent  ».  ^ 

d, (iL&;i.od- Juft'  l'9)L-  ”»  Cod-  Th-d- 

miliu™*'  C°d'  Juft'  L'  " * C°d-  Théod’  de  er°Sat- 

L-9>  Çod.  Juft.  L.  2i,  L.  22,  Cod. 

Theod.  de  ann . & tnb,  5 

(4)  E.  Il’  *“Od:  Théod.  de  ann.  & trib.  u Pro  loco 
ac  proximitate  pofTeflîonum  annona  ad  Iimitem  tranf- 
vehatur,  quæ  Juffio  haud  difficile  capit  effeélum  fi  tabu- 
lant metu  prælent.um  tormentorum  à confuetis  frau- 
diDus  arceantur». 

& (ÂL'  h’  Cod-  Théod- L-  9 > Cod-  m-  <*  «««• 

& tnb.  « Hoc  non  folum  in  præfens  verùm  etiam  in 
pofterum  proh.bemus,  eâ  lege  ut  fe  ultime  noverint  Cup. 
pacio  pumendos  qui  ifta  comœiferint  ».  P 


v, 
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Iî  fallut  que  Théodole  Im-même  (i),  que  Va- 
lentinien II  (i),  défendirent  toute  compofition 
avec  les  agens  du  Fifc  , pour  payer  en  argent  la 
valeur  des  "denrées  ; tout  l’impôt  dut  être  porté  en 
nature  (3);  toute  convention,  toute  quittance 
même  eroient  milles  ( 4 ) * elles  ne  lioient  pas  les 
agens  du  Fifc;  elles  ne  libéroient  pas  le  redeva- 
ble; remède  pire  que  le  mal  qu  il  voulôit  arrêter. 
Les  cultivateurs  ne  purent  plus  fe  rédimer  de  la 
vexation  même  (^). 


(1)  L.  4,  Cod.  Théod.  « Tributa  in  ipfis  fpeciebus 
inferri  : earum  rerum  quæ  in  præbitionibus  canomcis 
vel  debitis  pro  more  pofeuntur , non  funt  pretia  fpecie- 
rum,  lèd  ipfæ  fpecies  inferenaæ  ; fciliçét  ( quod  maximum 
eil  & undè  folet  querela  procedere  ) in  annonario  quoque 
titnlo  fpecies  annonarias  folvant , neque  fub  taxationibus 
pretiorum  ftipendiofis  occafionibus  acquiefcant  ; nam 
Sz  accipientem  èz  dantem  illicitæ  tranfaélionis  reatus  ». 

(2)  L.  6,  Cod.  Théod.  eod.  tit.  ce  Ne  quisprofpe- 
eiebus  anrionariis  , fpecies  exiftimet  inferendas  ; lcien- 
tibus  cunétis  quoi!  fi  quis  contra  banc  ferenitatis  noftræ 
legem  captiofum  aliquid  putaverit  perpetrandum  , fecu- 
matibus  ( quittances  ) hoc  modo  editis  eos  elfe  carituros  ». 

( 3 ) Ces  loix  n’annulloient  pas  les  abonnemens  faits 
par  l’autorité  du  Prince  , elles  ne  concernent  que  les 
compofuions  annuelles  faites  avec  les  agens  du  Fifc. 

(4)  Securitatibus  hoc  modo  editis  nos  ejje  carituros . 

f 5'  On  oblîgeoit le  cultivateur,  puifqu’on  ne.pouvr  t 
faire  autrement , à porter  en  nature  ; mais  apres  1 avoir 
fait  venir  dans  un  lieu  très-éioigné  de  Ion  do  nicile,  on 
ne  le  recevoir  à livrer  fes  grains  au  magafin  qu’en  exi- 
geant de  lui  autant  qu’il  auroit  payé,  h la  compo  .tu  n 
avoit  été  permife  , & qu’elle  eut  été  faite. 


( ?o 

Ces  abus  ne  forent  pas  les  feuls  que  le  culti- 
vateur eut  a l fouffrir  de  l’impôt  en  nature  ; excl  é 
par  1 ufage  & par  une  forte  de  courtoilîe  à donner 
une  recompenfe  au  dîmeur  (i) , qui  d’ailleurs  pou- 
voit  lm  nuire  dans  le  compte  & dans  le  choix  de 
a dune  rançonne  par  le  receveur  qui , fous  pré- 
texte du  dechet  que  le  temps  devoir  faire  éprouver 
aux  denrees , exigeoit  un  excédent;  trompé  par  le 
memreur  qm  fe  lervo.t  de  fauffes  mefures  , par-tout 
le  cultivateur  etoit  expofé  à quelque  exaâion  nou- 

l'out  révoltans  qu’étoient  ces  abus  , ils  n’en  fo- 
rent ni  moins  fréquens,  ni  moins  irréformables 
Il  n y eut  meme  que  celui  des  fauffes  mefures  que 
les  loix  voulurent  corriger  ; mais  tous  leurs  efforts 
furent  mutiles* 

Théodofe  le  grand,  avoir  fait  placer  dans  un 
lieu  apparent  & public  de  chaque  cité  , des  étalons 
ou  moaeles  pour  aonner  aux  redevables  de  l’impôt 
en  nature  un  moyen  facile  de  réclamer  en  toute 
occafion  .a  jufte  mefure  , & de  s’oppofer  à l’odieufe 
exaction  des  receveurs  (2). 


(1)  Cicéron  Verrin.  3,  Chap.  50.  «Qui  ( arator  ) 

f>  larg-ffimus  elfe  vellet , cumulatiore  mente  utebatur  ' 
ut  antea  folebant  facere  in  decumis  , cum  æquà  lance  & 
conditione  vembant  S3,  ~ 

(2)  L.  9,  Cod.  Juif. L.  21 , Cod,  Tbéod.  de  fufcett 
donnée  1 an  386.  « Modios  æneos  vel  lapideos  cum  (Ix 
tarns  atque  pondenbus  per  manfiones  fingulafque  civi" 
tatesjuffirryus  collocari , ut  unus  quifque  tributarius  fub 

omnwm  mDd^ftciat  ^uid  deb«‘ 


Neanmoins 


(33) 

Néanmoins  Honorius,  & Théodofe  îe  jeune  , fe 
plaignoient  long-temps  après  de  la  publicité , de  la 
fecurité  même  avec  lesquelles  on  fe  fervoit  de  faux- 
poids  & de  fauffes  mefujres  dans  la  recette  des  tributs 
publics  (i)  ; & cet  abus  fubfiftoit  fous  Majorien  (2) , 
il  fubfiftoit  fous  Théodoric  , Roi  d’Italie  (3)  , cent 
vingt  ans  après  Théodofe. 

A l’égard  de  l’excédent  exigé  par  le  receveur 
fous  prétexte  de  l’indemnifer  du  déchet  des  denrées  7 
foit  que  les  empereurs  aient  voulu  trouver  dans  cette 
exaftion  le  moyen  de  falarier  leurs  receveurs  aux 
dépens  du  peuple  , ou  que  perfuadés  de  la  foibleiTe 
de  leur  pouvoir  contre  un  abus  invétéré  du  Fifc  , 
ils  aient  cru  devoir  plutôt  chercher  à îe  modérer 
& à le  circonfcrire , que  fonger  à îe  détruire  & à 


(1)  L.  3,  Cod.  Théod.  de  fuperexadî,  de  Pan  409. 
« Velut  licitè  committi  îæforum  deploratione  didicimus  , 
ut  majoribus  fubje&us  menfuris  atque  ponderibus , gravi 
poflèflor  damno  quatiatur  ».  L.  9.  Cod.  Juft.  de  deffens . 
« Jubemus  cura  ac  folertiâ  defîenforum  minimè  polfef- 
fores  majoribus  menfuris  & ponderibus  a fufceptoribus 
pragravari  ; fed  eos  deprehenfos  adjudicium  dirigi  cura 
ipfo  commilfæ  fraudis  indicio  ». 

( 2 ) Xa  noveîle  de  cet  Empereur  de  Pan  458.  cc  Illis 
quoque  fraudibus  obviandum  eft  quas  in  varietate  pon- 
derum  exa&orum  calliditas  facere  confuevit  ». 

(1)  Camodore  L.  11  ? Let.  16  aux  Liguriens.  « Grave 
fcelus  elfe  judicamus  autmenfuram  modum  excedere  aut 
libram  æquiffimi  ponderis  juftitiam  non  habere  ; milites 
etiam  fedis  noftræ,  nec  non  exaétores  aîque  fufceptores 
à quibus  gravia  vobis  inferri  difpendia  fufpicaftis  præceptis 
n offris  fecimus  convenir!  ».  Théodoric  mourut  en  526. 
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l’oholir  ; Iss  loix  fe  bornètent  à fixer  le  taux  de  eet 
excédent,  & à défendre  aux  agens  du  JFifc  de 
l’outre  paiTer. 

f Mais  jamais  ces  loix  ne  furent  religieufement 
obfervées. 

L^Empereur  Confiance  avoit  réglé  ce  taux  à un 
centième  pour  toutes  les  denrées  (i). 

Valentinien  I,  fans  l’augmenter  pour  les  grains, 
le  porta  far  le  vin  à un  vingtième  (i). 

Mais  il  faut  que  les  receveurs  aient  été  bien 
éloignés  de  fe  contenter  de  cette  fixation , puifque 
Theodofe  le  Grand , en  ordonnant  à fes  receveurs 
de  fe  borner  au  cinquantième  du  bled  , & au  qua- 
rantième de  Forge  (3)  , crut  faire  beaucoup  pour 
le  n peuple , & le  délivrer  d’une  grande  exaélion. 
Un  impôt  en  argent  ne  peut  donner  lieu  à aucune 


(1)  L.  3,  Cod.  Théod.  de'fufcept. 

(2  ) L.  15  Cod.  Théod.  au  même  titre.  « In  epimetris 
autem  ( ce  font  les  excedans  ) eam  confuetudinem  fince- 
ritas  tua  faciat  obfervari  , ut  in  aridis  quidem  fructifies 
cemenmam  levandi  difpendii  causa  à polie  fibre  fufeeptor 
acc.piat,  laridi  verô  & vini  vicenfimam  confequatur  ». 

( 3 ) U.  9 , Cod.  Juft.  L.  21 , Cod.  Théod.  au  même 
titre  ; « Submotis  quæ  contra  utiiitatem  populorum 
omnium  hactenùs  geita  funt,  frumenii  quinquagenmus , 
horde!  quadragenmus , vini  & laridi  vicefim us  fufeepto- 
rïbus  dari  præcipimus , humanitatis  autem  neceilitate 
commati , in  Armeniæ  partibus  , longinquitatis  causa  , 
fr.umenti  &•  hordei  quadragefimas  , vini  èc  laridi  quintas 
décimas  dari  præcipimus  ».  Il  y avoit  donc  des  lieux  où 
ce  taux  étoit  encore  augmenté. 


(3$) 

de  ces  vexations  ; la  monnoie  d’an  état  n’eft  ni  füf-  N 
ceptible  de  choix  , ni  fujette  a des  déchets  *,  le 
compte  & le  tranfport  en  font  faciles  -,  le  poids  & 
la  valeur  en  font  fixes. 

Un  tribut  fi  vexatoire  ne  pouvoir  être  préféré 
par  les  peuples  a une  taxe  eu  argent  ; quoique  les 
redevables  paroifîènt  plus  en  état  de  livrer  des  den- 
rées qu’ils  ont,  que  de  donner  de  l’argent,  que 
fouvent  ils  n’ont  pas  (ï)  : Ce  n’eft  nullement  fur 
cette  confidération  que  l’on  doit  juger  du  choix 
qu’ils  faifoient  eux-mêmes  entre  ces  deux  modes  r 
d’impofition  : c’elt  par  l’étendue  de  l’impôt , par  le 
genre  & par  le  nombre  des  vexations  dont  il  peut 
être  le  principe. 

Mais  le  choix  que  faifoit  le  peuple  entre  l’impôt 
en  nature  & l’impôt  en  argent  , eft  déjà  connu  ; 
ce  choix  eff  annoncé  par  i’hiiïoire  , il  efl  marqué 
dans  les  loix  \ une  nation  a été  foumife  à l’impôt 
en  nature  ; fon  vœu  a été  public  ; il  a été  général  ; 
les  provinces  Romaines  ne  cefsèrent  de  fupplier 
que  l’on  convertît  en  une  taxe  en  argent  l’impôt 
qu’elles  payoient  en  denrées  } les  bons  Princes  ac- 
cordèrent cette  grâce  à quelques  peuples  (z)  : ceux- 
ci  la  reçurent  comme  un  avantage  ineftimabîe  ; & il 
faut  bien  que  la  perception  de  l’impôt  en  nature  fût 


(l)  Le  raifonnement  que  l’on  combat  ici  n’eft  qu'un 
fophifme  ; tout  redevable  qui  a des  denrées  à bientôt  de 
l’argent,  à moins  que  le  gouvernement  lui-même  n’en- 
trave le  commerce. 

( 2 ) Quelque  avantageux  que  fût  la  converfion  de 
l’impôt  pour  les  peuples , & même  pour  l’état , la  deftina* 
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confidéréô  comme  une  calamité  publique,  puifque  les 
entrailles  de  la  charité  s’émurent  , & que  de  faims 
üveques  ne  demandèrent  à des  Empereurs  d’autre 
reconnoifîance  pour  leurs  miracles , que  la  conver- 
tion  de  1 impôt  pour  leurs  peuples. 

Ier  accorda  a la  Lucanie  & à 
a faculté  de  payer  en  argent  une  partie 
tribut  quelles  payoient  en  nature  (i)  ; Théo- 
. ^tericlit  ce  droit  <à  tout  le  tribut  de  ces  deux 
provinces  (2)  : « Qu’elles  coufidèrent  , dit  ce 


tion  que  les  empereurs  avoient  faite  de  l’impôt  en  nature 
pour  Rome  & pour  leurs  armées,  faifoit,  quoiqu’ils  furent 
portés  à concéder  à des  particuliers , & à titre  de 
taveur , des  abonne mens  en  argent , qui  lailfoient  dans 
chaque  province  fuffifamment  de  fubfiftance  pour  rem- 
phrl  objet  de  cette. deftination  ; ils  n’accordoient  que 
oifiiCLement  la  converfion  de  l’impôt  à des  provinces 
entières  ; la  fubliftance  auroit  ceffé  d’être  gratuite , ou 
pour  le  peuple  romain  ; elle  auroit  pu  manquer, 

, du  changemene  pour  les  armées  , que 
empereurs  craignaient  même  plus  que  le  peuple 
romain.  r r 

4 î Cod.  Théod.  de  fuariis* « Cui  rei  illud  prô- 
vi  h on  s accedat,  ut  Lucanus  poffelfor  h Bruttius  quos 
longe  fubveêhoris  damna  quatiehant,  poffint , fi  vélint, 
ipeciem  moderatam , hoc  eR  feptuagenarum  îibrarutn 
compenfatione  diffolvere , quod  ibi  debebit  ihferri  ubi 
vma  fuerint  tradituri  ». 

(ï)  Caffipdore,  L.  11 , Lett.  39.  « Redaaum  eR  ad 
pretium  ubi  pati  non  poterat  detrimentum , quod  nec  iti- 
heribus  immmuitur , née  îaboribus  fauciatus  ; intellegant 
pi  o vi ne iæ  bona  fua  j nam  il  antiqui  eorum  fuerunt  ad 
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» Prince , tous  le  bien  que  nous  leur  faifons,  & 

» qu’après  avoir  avoir  fupporté  la  charge  la  plus 
» onéreufe  , elles  reçoivent  avec  reconnoiflance 
» l’avantage  que  nous  leur  procurons  ».  Théodonc 
accorda  aufli  ce  droit  à un  autre  peuple  de  1 li- 
trie  ( i ) ; & Saint  Allire  , Evêque  d Auvergne  , 
ayant  guéri  miraculeuferr.ent  la  fille  de  1 Empereur 
Maxime,  refulà  tout  l’or  que  ce  Prince  lui  oftroit , te 
ne  follicita  que  la  grâce  , pour  les  peuples  confies  a 
fes  foins,  de  payer  en  argent  l’impôt  quils  aon- 
noient  en  denrées  (i). 

Mais  ces  grâces  ne  furent  accordées  ni  avec 
affez  d’étendue  , ni  affez  a tems  pour  réparer  le  mal 


difpendia  devoti,  cur  ifti  nonfintad  compendia  munifici . 
Et  ideo  ambos  titulos  in  affem  publicum  jam  redaétos 
dilieentia  tua  ftatutis  illationibus  procurabit  ». 

( i)  Caffiodore,  L.  2.  Let.  14.  « Nec  decet  effe  dif- 
ficile beneficium  quod  largitate  non  patitur  detrimentum  ; 
ideo  præcefa  magnificentia  tua  quod  a Cathalienlibus 
inferebatur  genus  tertiarum  , faciet  annis  fingulis  in  tri- 
butariâ  fummâ  perfolvi  ; nec  poft  hoc  fuper  hac  parte 
patientur  fupplices  quæftionem  ».  Le  peuple  que  t-al- 
fiodere  appelle  Cathalienfes  , Pline , Hift.  Nat.  L.  3 » 
Chap.  20  , l’appelle  Caiali  , & le  place  entre  les  Alpes 

& Trieft. 

( 2 ) Grégoire  de  Tours , Vies  des  Pères  , chap.  9 , 

n nu.  « Quod  miracuîum  imperator cernens  immen- 
Ibs  aari  argent!  que  cumulas  fanao  offert  facerdoti  quod 
ille  execrans  ac  refutans  hoc  obtinuit , ut  arverna 
civitaS  quæ  tributa  in  fpecie  tritici  ac  vinaria  epen- 
debat,  in  auro  diffolverec,  quia  cum  gravi  laoore  penui 
inferebatur  imperiali  ». 
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quavoit  fait  l’impôt  en  narmv  . t 

¥n  - & <»  pi«p>n  ;«7JXz;!ola“ 

fondi  combien  Pas  enc01je  fuffifamment  appro- 
accélérèrent  la  chûtêf  f ^“eIles.  ca°fes , les  impôts 

1 ’EmpfrT en tre'  LIEZ  divifé 

& chacun  de  ces  Prin?  'T  ’ & d?ux  C^s  , 
troupes  que  !orfqu’ü  n>v  K voo.!ant  avoir  autant  de 

augmenter  Jes  tnnôt  I ^ ^ feu,’«  ^liuc 
Mais  J’oppreZa  lÎ  ,es,  Pr^inces. 

intérieure  à leur  augmentation  • elle  ’ ** 

Hercule  àiw 

formés  en  différens^corDs  ^ cîUI  s’^ant 

provinces  des  Gaules  s’etoienT^  a3”5  PJufieurs 
dans  (i)  ()r  on  IW  ' J i nt  rendus  indépen- 

'■  J‘  0n  lm  °>ue  ]es  rc vol  tes  des  Gaules 

{l)  De  Mort:  Perfecut.  Chap.  7 , p.  6. 

(2)  Aurelius  Viétor  de  Cæfarih  xr 
pent  Cariai  difceffu  HehamW  ubl  COm' 

manu  agreftium  ac  latrom.m  n aÎPand,«»  que  excita 
cant  populatis  latè  agris  plwafa  ®aga’itias  lncolæ  vo- 
maximianum  ftatim  fidnm  P,  • urblum  tentare  , 
agreftem  , miJitiæ  tamen  ^ mi.Cltia  \ quanquam  ferrn 
totem  jubet»,  Eutrope,  L h0"!"1”  impe/a' 

““  “ Saüia 
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furent  occafiônnées  par  les  vexations  dans  la  per- 
ception des  impôts  (i)  -,  l’augmentation  des  impôts 
poftérieure  a l’affociation  de  Maximien  Hercule  , 
& au  partage  de  l’empire  qui  fuivit  cette  ailocia- 
tion  , n’a  donc  pas  été  la  première  caufe  de  l’op- 
prellion  des  peuples  , & de  l’atteinte  qu’elle  donna 
à la  fiabilité  de  l’empire. 

On  trouve  dans  Salvien  trois  autres  caufes  plus 
anciennes  de  cette  oppreifion. 

Les  vexations  dans  la  perception  des  tributs  (2)  \ 
& nous  avons  vu  que  les  vexations  naiffoient  prin- 
cipalement du  mode  de  l’impôt , en  ce  qu’il  étoit 
payé  en  nature. 

Le  vice  dans  la  conflitution  des  Curies  ou  ad- 
minifirations  municipales  qui , chargées  de  la  répar- 
tition , abusèrent  d’une  autorité  irrégulièrement 
diftribuée,  & confiée  toute  entière  a des  perfonnes 


nomen  imponerent  duces  autem  haberent  amandum  Sz 
Ælianum  , ad  fubigendos  eos  maximianum  Herculuin 
Cæfarem  mifit  qui  ievibus  præliis  agreftes  domuit  & 
partem  galliæ  reformavit  >?. 

( 1 ) Salvien,  de  Gubernat.  Dei.  Liv.  5,  pag.  159* 
« Quibus  enim  aliis  rebus  Bagaudæ  faéti étant , nifi  ini- 
quitatibus  noftris , nifi  improbitatibusjudicu.nl,  nifi 
eorum  profcriptionibus  & rapinis  qui  exaétionis  pubbiæ 
nomen  in  quæftus  proprii  emolumenta  verterent , & in- 
diéliones  tributarios  prædas  fuas  elfe  fscerunt  ? 

(2)  Voyez  le  palfage  précédent , & prefque  tout ’e 
cinquième  liv.  de  Salvien,  pag.  160.  « Levioreshis  hcfies 
quarn  exaétores  funt  ; & res  ipfa  hoc  indicat  ai  hcfies 
fugiunt  ut  vim  exactionis  évadant  ». 
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fufpeâes,  pour  furcharger  , pour  ruiner  le  peuple 

i1 2 * * * &  rS * * *S°}onS  (0  ’ & forent  ruinées  elles-mêmes 
lorfquil  ny  eut  pius  ni  Colons  ni  peuple. 

tnfin  la  partialité  des  magiflrats  qui , proteâeurs 
des  exadeurs  & des  traitans , éfoient  très-prompts 
à condamner  les  redevables,  & ne  vetioient  jamais 
a leur  lecours  dans  l’opprefîion  (2,). 

Les  augmentations  d’impôts  furvinrentYi)  & 
tout  fut  perdu.  ’ 

Ce  fut  alors  que  les  Colons  abandonnèrent  les 
terres  ; il  fallut  établir  que  même  l’homme  libre  oui 
auroit  cultivé  un  fonds  pendant  un  certain  nombre 
d années,  y refteroit  perpétuellement  attaché,  ainfi 


(1)  Ibid,  depuis  la  page  159  , jufqu’à  la  page  170. 

(2)  Le  p aflage  déjà  cité,  improbitatibus  judicum , 

pag.  159.  « Et  fie  adum  eft  ut  latrociniis  judicum, 

itrangulati  hommes  & necatit  inciperent  elfe  quafi  bar- 

bari  qui  non  permittebantur  elle  Romani  ». 

. ,(3)  Quand  même  la  fomme  des  impôts  n’auroit  pas 

ete  augmentée,  .1  n’en  feroit  pas  moins  arrivé  qu’ils 

aurojent  ete  plus  onéreux  ; beaucoup  de  Colons  s’étoient 

expatries , & beaucoup  de  terres  éîoient  abandonnées  ; 

a taxe  fur  chaque  contribuable  , & pour  ies  terres  dont 
d contmuoit  la  cu.ture  , devoir  donc  devenir  plus  forte. 
P odeurs  i Conftantm  ayant  fondé  une  autre  capitale, 

1 argent  des  provinces  d’Afie  , qui  étaient  ies  indes 
des  Komains  argent  qui  venoit  auparavant  à Rome , 
} Arre'a  a ^°qHantinople  ; le  numéraire  dut  donc  fuccef- 
21  vernent  diminuer  dans  l’empire  d’Occident  ; enforte 
qu  11  y eut -moins  de  perfonnes  tenues  de  payer  les  im- 
pôts , ôc  moins  d’argent  pour  les  payer. 
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que  fa  poftérité,  & que  Ton  fût  obligé  de  foumettre 
à la  prefcription  la  liberté  même  (î). 

Ce  fut  alors  que  tout  le  monde  réduifant  la 
culture  aux  terreins  les  plus  fertiles , il  fallut  or- 
donner , pour  conferver  l’impôt , que  tout  rede- 
vable feroit  tenu  de  le  payer,  non-feulement  pour 
les  terres  qu’il  cultiveroit,  mais  pour  celles  quil 
auroit  délaiilêes  (i). 

Ce  fut  alors  que  les  administrations  municipales 
étant  devenues  odieufe's  au  peuple  qu’elles  avoiept 


(1)  Ceci  étoit  déjà  établi  en  440  que  Salvien  écrivoit. 
Cet  Auteur  dit,  pag.  169  ; « Illud  gravius  & acerbius 
quod  additur  huic  malo  fævius  malum  j riâm  fufcipiuntur 
ut  advenæ,  funt  præjudicio  habitationis  indigenæ , & 
exemplo  quodam  illius  maleficæ  præpotentis  quæ  tranf- 
ferre  homines  in  beftias  dicebatur,  ita  & ifti  omnes  qui 
intra  fundos  divitum  recipiuntur , quafi  circei  poculi 
transfiguratione  mutantur  ; nain  quos  fufcipiunt  ut  extra- 
neos  & alienos  , incipiunt  habere  quafi  proprios  ; quos 
confiât  elfe  ingenuos  , vertuntur  in  fervos  x>.  Cette  preL 
cription  fur  les  Colons  libres  , eft  indiquée  dans  les 
loix  d’Arcadius  & d’Honorius,  & dans  les  novelles  de 
Valentinien  III  ; elle  eft  plus  clairement  marquée -dans 
les  loix  d’Anaftafe  & de  Juftinien,  qui  fixèrent  le  délai 
de  trente  ans  comme  néceftaire  pour  l’acquérir.  Voyez 
la  loi  2 , au  Code  de  Juftinien.  In  quib.  cauf.  Colon . La 
novelle  12,  de  Valentinien  III  , de  l’an  452,  & les 
loix  18  & 23,  v.  1 , au  même  Code  de  Agricolis  & 
Cenfitis  Colonis . 

(2)  Tout  le  titre  du  Code  de  Juftinien  , de  omni  agro 
deferto  <k  quando  Jleriles  fertllibus  imponuntur . La  plus 
ancienne  loi  de  ce  titre  eft  de  Conftantin. 
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opprimé  , & ruineufes  pour  les  Décurions , garants 
en  plufieurs  cas  des  vuides-  dans  le  recouvrement  , 
il  fallut  multiplier  les  loix  pour  defendre  de  quitter 
la  Curie  , & pour  retenir  chaque  citoyen  malgré 
lui  même  dans  l’adminiflration  municipale  (i)» 

Ce  alors  que  les  Curies  n’étant  pas  moins  avilies 
que  le  peuple , il  fallut  donner  au  peuple  & aux 
Curies  des  defenfeurs  qui  en  diminueroit  bientôt 
les  opprefl'eurs  (i)# 

Enfin,  ce  fut  alors  que  les  Barbares  pénétrant 
dans  l’empire  y furent  reçus  comme  des  libérateurs  : 
chacun  aimant  mieux  jouir  chez  les  Barbares  d une 
véritable  liberté  fous  l’apparence  de  la  fervitude  ? 
que  d’éprouver  chez  les  Romains , par  1 exces  de  par 


(1)  La  plupart  des  loix  du  titre  de  l’un  & de  l’autre 
Code  de  Decurionibus  , dont  la  plus  ancienne  eft  de  Dio- 
clétien , & de  Maximien.  Il  étoit  défendu  de  tout  temps 
de  refufer  la  charge  de  dîmeur  & les  autres  fonc- 
tions de  l’adminiftration  municipale;  mais  les  loix  des 
deux  Codes  prouvent  que  depuis  le  règne  de  Dioclétien 
h de  Maximen  tout  le  monde  cherchoit  quelque  exemp- 
tion , & que  perfonne  ne  vouloit  entrer  dans  cette  admi* 
niftration. 

(2)  Les  titres  de  l’un  & de  l’autre  Code  de  deffenforibus 
àvitatum  ; la  plus  ancienne  loi  eft  de  Valentinien  L 
Voyez  notamment  la  loi  2,  au  Code  Théodoften  , qui 
eft  la  quatrième  au  Code  de  Juftinien  ; cette  loi  prouve 
que  les  deffenfeurs  n’étoient  pas  moins  établis  pour  pro- 
téger les  Curies  , jadis  fi  brillantes,  que  pour  défendre 
le  "peuple  , & qu’ils  commençoient  à opprimer  le  peuple 
& les  Curies. 
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la  perception  vexatoire  des  tributs  , une  véritable 
fervitude  fous  l’apparence  de  la  liberté  (i). 

Mais  l’influence  que  le  vice  dans  la  conflitution 
des  corps  chargés  de  la  répartition  des  impôts  a 
eue  fur  la  décadence  de  l’empire  Romain  , n’eft 
pas  de  notre  fujet  *,  elle  pourra  former  la  matière 
d’un  mémoire  particulier. 


(i)  Salvien , pag.  157.  « Itaque  paffim  vel  ad  gothos, 
vel  ad  bagaudas  , vel  ad  alios  ubique  dominantes  barbaros 
migrant,  & commigraffe  non  pœnitet  ; malunt  enim  fub 
fpecie  captivitatis  vivere  liberi , quam  fub  fpecie  liber- 
tatis  elfe  captivi».  Orofe,  liv.  7 , chap.  41.  « Ut  inve- 
niantur  jam  inter  eos  quidam  Romani  qui  malint  inter 
barbaros  pauperem  libertatem  , quam  inter  Romanos 
tributariam  follicitudinem  fuftinere. 
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